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Dans les tomes précédents…
Les extraterrestres existent, et ont repéré la Terre. Quinze humaines ont été enlevées par de « petits hommes verts ». Certaines ont été conservées dans des caissons de stase, d’autres dans un enclos à l’intérieur d’un vaisseau spatial, en attendant d’être vendues sur le marché noir extraterrestre. Les prisonnières ont réussi à s’évader, mais l’appareil a connu une avarie et les ravisseurs ont dû se débarrasser de leur « cargaison » sur la planète habitée la plus proche. C’est un endroit désert, balayé par les vents, que les humaines ont surnommé Not-Hoth.
Sur cette planète, les femmes découvrent qu’elles ne sont pas seules. Les sa-khuis, une tribu d’immenses humanoïdes cornus, habitent dans ces grottes glaciales. Ils vivent et chassent à la manière de barbares, descendants d’un ancien peuple qui a appris à s’adapter aux conditions extrêmes de ce monde. La plus cruciale de ces adaptations est le khui, une forme de vie symbiotique qui réside à l’intérieur de l’hôte et s’assure de son bien-être. Chaque créature de Not-Hoth possède un khui, et sans lui, mourrait en une semaine, empoisonnée par l’air. Secourues par les sa-khuis, les humaines se font implanter le parasite, renonçant ainsi à tout espoir de regagner la Terre. Elles intègrent alors la tribu alien.
Le khui a cependant un effet inattendu : en présence d’un compagnon ou d’une compagne compatible, il se met à vibrer dans la poitrine de chaque hôte. Il s’agit de la résonnance, et les sa-khuis y attachent une grande importance, car elle seule leur permet de perpétuer leur espèce. Les sa-khuis, dont le nombre diminue pourtant par manque de femmes, sont fous de joie lorsque plusieurs d’entre eux résonnent pour des humaines, assurant ainsi l’avenir de leur tribu. Les extraterrestres sont farouchement dévoués à leurs compagnes.
Depuis plus d’un an et demi que les humaines se trouvent sur la planète des glaces, la majorité d’entre elles se sont adaptées à cette vie tribale. De nombreux bébés issus de ce métissage sont nés. La tribu regorge enfin de vie. La dernière humaine à être longtemps restée célibataire a résonné et les derniers mâles sa-khuis isolés désespèrent de trouver une compagne. Josie, qui a fui en tentant d’échapper à sa résonnance pour Haeden, a retrouvé par hasard l’épave du vaisseau que Kira a détruit. C’est là qu’elle découvre l’inimaginable : deux autres humaines sont restées piégées dans des caissons de stase. Josie et Haeden reviennent annoncer cette nouvelle au reste de la tribu et une expédition de sauvetage est montée pour aller secourir les rescapées.
C’est là que notre histoire reprend.


Chapitre premier
Rokan
Suis-je le seul d’humeur maussade alors que nous nous rapprochons de l’étrange caverne qui a amené ces nouvelles humaines sur notre monde ? Raahosh et Haeden progressent à l’avant, tous deux désagréables et bougons des suites de ce long voyage. Ils préféreraient être auprès de leurs compagnes, blottis au coin du feu, emmitouflés avec elles dans leurs fourrures. Mon frère Aehako les suit, un bras passé autour des épaules de sa compagne Kira. Leur kit leur manque et eux non plus n’ont pas envie d’être ici, mais Kira s’y sentait contrainte.
Près de moi, Hassen, Taushen et Bek se disputent au sujet de ces humaines que nous allons récupérer. Bek et Hassen sont persuadés qu’il leur suffira d’un regard pour résonner avec eux, comme c’est arrivé pour Vektal et Shorshie. Leurs commentaires aigres ont perturbé Taushen, car s’ils trouvent tous deux une compagne, y en aura-t-il une pour lui ? L’idée de rester seul ne le ravit pas.
Quant à moi, je marche en silence et écoute leurs conversations avec amusement. Aujourd’hui, il fait froid, mais le temps est agréable et nous sommes en bonne santé. J’estime donc que je n’ai pas à me plaindre. Mon frère est là si je me sens seul ou en manque de compagnie, mais ce n’est pas le cas. Mon frère cadet Sessah est resté à la caverne avec nos parents. Aucune compagne ne m’attend. Je suis satisfait.
Mais mon humeur est également légère, car mon corps vibre d’impatience.
Je sais que quelque chose d’important va se passer. Je ne crois pas que ce soit la résonnance, mais un étrange pressentiment me picote la peau. Je ressens la même chose quand une grosse tempête menace ou quand un membre de notre tribu est en danger. La compagne de mon frère, Kira, appelle ça « in-tuis-sion ». Les humaines ont tant de mots que je n’en comprends pas la moitié. Pour moi, c’est juste une certitude. Comme quand je regarde Bek et que je sais qu’il ne trouvera pas de compagne ici. Pas ici, pas maintenant. Ce n’est pas le bon moment. Je le sais au plus profond de mon cœur, tout comme je sais que quelque chose qui va changer nos vies nous attend dans cette étrange caverne humaine.
J’ignore ce que c’est, mais j’ai hâte de le découvrir.
Mais je n’en parle pas. L’ego de Bek a toujours du mal à se remettre de sa vexation depuis que Claire a quitté ses fourrures au profit de celles d’Ereven. Il nous a fallu marcher toute la journée pour arriver ici, et le retour sera tout aussi long. Encore plus s’il est alourdi de colère. J’examine mes compagnons de voyage – qui continuent de se chamailler – pour voir si je perçois la même chose à leur sujet, mais non. Je hausse les épaules. Ça ne marche pas à chaque fois.
— Et toi, Rokan ? me demande Taushen, m’arrachant à ma rêverie. Tu voudrais que ta compagne ait une crinière de quelle couleur ? Rouge comme celle de Har-loh ou brune comme celle de Tee-fah-nee ? Ou jaune comme celle de Leezh ?
De nouveau, j’émets un signe indifférent.
— Si une compagne m’attend ici, je me fiche de la couleur de sa crinière.
Les humaines possèdent des traits étranges, mais quand je vois avec quelle adoration Aehako contemple le visage plat et lisse de Kira, je sais que cela n’a aucune importance. Si je résonne pour une humaine, elle pourra même avoir trois nez, je les chérirai tous.
Hassen émet un sifflement irrité.
— Pourquoi tu t’embêtes à lui poser la question, Taushen ? Il refuse de jouer avec nous. Il se fiche d’être apparié. Ça veut dire que les femelles sont pour nous.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche et tu le sais très bien, ajouté-je, amusé par sa possessivité. Tu n’as qu’à demander à Haeden.
Ce dernier se contente de renifler, mais cette réponse ne contient aucune colère. Sa compagne lui manque beaucoup trop.
J’accélère le pas pour me détacher de mon groupe. S’ils souhaitent nous gâcher la journée avec leurs disputes, ils le feront sans moi. Je dégaine mon arc et encoche une flèche tout en inspectant le ciel. Raahosh et Leezh m’ont donné des leçons de tir, et je suis à présent aussi doué avec cette arme qu’avec ma lance, voire meilleur. Cela me donnera plus de chances contre une griffe du ciel si ma route devait en croiser une. Il y en a beaucoup dans cette zone, ce qui m’inquiète un peu. Mais c’est surtout Aehako qui redoute ces prédateurs. Nous sommes assez imposants pour ne pas les intéresser, mais la compagne de mon frère est juste assez petite pour être enlevée. Il garde en permanence une corde attachée à sa taille pour la maintenir reliée à lui en cas d’attaque, et Kira reste au milieu de notre formation. Jusqu’à présent, les griffes du ciel ont évité notre groupe, mais rester vigilant n’est jamais inutile.
J’ai de bonnes raisons d’être prudent. Des dépouilles de dvistis à moitié dévorées jonchent le paysage, maculant de rouge les collines enneigées. Les griffes du ciel ont dû s’abattre récemment sur un troupeau et ont éparpillé leurs proies. Ces créatures se nourrissent très salement et je fronce les sourcils en dépassant une nouvelle carcasse dont seul le ventre a été mangé. La créature est gelée et son sang s’est figé en glace sur sa cage thoracique, mais ma seule pensée se dirige vers toute cette viande gaspillée. Ma tribu saurait quoi faire de l’intégralité de cet animal, y compris de ses os et de ses sabots. Au sommet de la colline suivante se trouve un cadavre de metlak encore frais. La puanteur de sa fourrure hirsute ajoute aux récriminations de Taushen.
Ce n’est pas un voyage paisible, mais il est nécessaire.
Au moins deux humaines ont été découvertes dans les débris de ces étranges cavernes dont Kira et ses compagnes jurent qu’elles peuvent voler entre les étoiles. Elles dorment. Elles ignorent même se trouver sur notre monde. Mais Kira est déterminée à les secourir. Comme notre tribu comporte toujours plusieurs mâles célibataires – y compris moi –, l’idée de rencontrer de nouvelles femelles susceptibles d’être appariées est excitante. Parfois, je n’arrive pas à assimiler à quel point notre tribu a changé en l’espace de quelques saisons. Avant, nous avions juste quatre femelles et trois kits. Maintenant, il y en a seize, et les cavernes regorgent de nouveau-nés.
Je n’ai pas résonné, mais cela ne me surprend pas. Je connais toutes les humaines et même si je les trouve plutôt attirantes, dans leur étrangeté, aucune d’elles n’a fait naître en moi ce pressentiment. Maintenant qu’elles ont toutes un compagnon, cela n’a plus d’importance. Peut-être resterai-je toujours célibataire.
— Voilà, c’est là, annonce Raahosh en s’arrêtant en tête de notre colonne, avant de tendre le bras vers l’horizon. Le vaisseau se trouve au fond de cette vallée. Je vois la « flamme » rouge, Haeden, tout comme tu l’avais décrite.
Haeden hoche la tête et regarde dans la même direction. Je me porte à leurs côtés et suis leurs yeux. Dès mon premier aperçu de la caverne volante, je me rappelle celle dans laquelle Shorshie et ses compagnes sont arrivées, son étrange silhouette cubique et ses parois de pierre noire et lisse. Celle-ci est de la même taille, mais sa gueule ressemble plus à un sac à dos qui aurait été éventré et dont le contenu se déverserait.
Près de l’entrée, une étrange « flamme » rouge vacille avant de devenir noire. Un souffle plus tard, elle se rallume très fort. C’est bizarre. Autour d’elle, la neige a fondu et un demi-cercle de carcasses de griffes du ciel l’entoure.
— C’est du feu ? m’étonné-je en la regardant s’éteindre et se rallume une fois de plus. Comment peut-elle continuer à brûler depuis si longtemps ?
— C’est une lumière comme celles de la caverne des anciens, m’explique Haeden. Elle…
Une griffe du ciel pousse un hurlement au-dessus de nous et l’ombre de ses ailes nous écrase. À l’instant où Aehako nous crie de nous abriter et plonge pour protéger sa compagne, je bande mon arc. Je plisse les yeux, vise, et mon instinct me souffle d’orienter ma flèche devant ma cible. Je tire. Un instant plus tard, elle atteint le point exact où mon pressentiment me disait qu’elle serait. Elle s’enfonce profondément dans le ventre de la créature. Le sang tombe en pluie sur la neige, mais la créature ne revient pas au-dessus de nous. Elle bat encore plus fort des ailes et pique vers la vallée, fonçant droit sur la flamme, qui se rallume une fois de plus.
Alors que j’encoche un autre projectile, Raahosh émet un bruit incrédule. Mon regard se porte sur la grotte et, sous mes yeux, la griffe du ciel plonge. Sa gueule s’ouvre et, un instant plus tard, un craquement déchire le silence de la vallée alors qu’elle percute la lumière et s’effondre au sol, les ailes déployées, sur les corps de ses congénères.
— Elle s’est cassé le cou, annonce Haeden à voix basse.
Puis il se masse la gorge sans quitter la vallée des yeux.
J’abaisse lentement mon arc.
— C’est ça qui tuerait les griffes du ciel ? Elles n’aiment pas la flamme ?
Raahosh renifle.
— Il nous faut un de ces feux devant notre caverne.
Haeden lui lance un regard amer.
— Mais bien sûr. Pour attirer toutes les griffes du ciel des environs vers nous ?
Le duo s’affronte en un duel silencieux jusqu’à ce que Raahosh cède et reprenne le chemin menant à notre but. Je le suis de près. Cet endroit est étrange. J’ai déjà chassé par ici, mais je n’ai jamais été envahi d’un tel sentiment de malaise, comme si je n’étais pas le bienvenu en ce lieu. Même les montagnes semblent perturbées par ce nouveau paysage.
— Récupérons les femelles et partons, propose Haeden, les doigts crispés sur sa lance, sans cesser de marcher. Plus vite elles seront avec nous, plus vite nous pourrons rentrer chez nous.
Je jette un coup d’œil à mon frère. Aehako a aidé sa compagne couverte de neige à se remettre sur ses pieds. Taushen s’approche d’elle et lui tend une main. Elle opine pour le rassurer.
— Tout va bien, allons-y. Haeden a raison : plus vite on en aura fini ici, plus vite nous serons de retour à la maison.
Ils ont raison. Plus vite nous quitterons cet endroit et mieux ce sera. Je n’ai pas besoin de mon « in-tui-sion » pour savoir ça. Même sans la menace des griffes du ciel et cette caverne étrange, nous sommes en plein territoire metlak, et ils n’aiment pas les sa-khuis.
Nous traversons la vallée en contournant les dépouilles des griffes du ciel avant d’entrer dans la caverne. C’est un grand espace sombre, aussi gigantesque que l’immense grotte centrale de notre tribu.
Le sol est couvert d’une fine pellicule de neige qui fond sous nos pas, dépourvue de la moindre empreinte d’animal ou de corps. Les vestiges du séjour de Haeden et Jo-see demeurent, et nous allumons un feu à l’endroit où ils l’avaient fait – Kira grelotte.
Hélas, le fait que nous soyons arrivés à destination ne fait pas cesser les chamailleries de Taushen et Bek, qui s’occupent du feu tout en se disputant. Hassen monte la garde à l’entrée et jette régulièrement des coups d’œil à Kira, assise près des flammes pour se réchauffer. Raahosh et Haeden s’affairent à balayer la grotte et je m’occupe de préparer la carcasse de la bête à plumes gelée que j’ai abattue d’une flèche chanceuse à l’aube et portée à ma ceinture depuis. Elle servira à préparer un repas chaud pour Kira, qui ne supporte pas aussi bien le froid que nous autres sa-khuis.
Pour Kira et les nouvelles humaines, me rappelé-je. Je jette un coup d’œil à Hassen, qui a les bras croisés et l’air renfrogné. Il bout d’impatience et je n’ai pas besoin de mon « pressentiment » pour savoir qu’il ne va pas tarder à exploser. Je découpe des morceaux de viande tendre de la dépouille et les dépose dans la poche suspendue que l’on va mettre à bouillir. Une tension désagréable emplit la grotte, uniquement brisée par les claquements des petites dents carrées de Kira. À côté, Bek charge encore plus le feu tandis qu’Aehako secoue les fourrures pour en ôter toute trace de glace.
Je fais tomber un dernier morceau de viande dans la poche et ouvre mon outre à boire pour ajouter de l’eau et un peu des épices préférées de ma mère. Je me sers d’un long os de cuisse pour touiller le mélange, et le dépose ensuite dans le bouillon pour ajouter plus de goût.
— Alors ? finit enfin par craquer Hassen.
Je lève les yeux vers lui et le vois s’écarter de l’entrée, sans même penser à prendre sa lance. Il vibre de frustration.
— On est là ! reprend-il. Libérons ces femelles ! Où sont-elles ?
Aehako bondit sur ses pieds, une expression furieuse remplaçant son humour habituel.
— Laisse ma compagne se dégeler les doigts avant d’exiger…
— C’est bon, plaide Kira de sa voix douce, interrompant la dispute avant qu’elle ne s’envenime.
Elle souffle sur ses extrémités pour les réchauffer et se remet sur ses pieds, un faible sourire sur ses lèvres.
— Tout le monde est excité, je peux comprendre.
Aehako émet un grondement.
— Assieds-toi près du feu et…
Elle secoue la tête.
— Je peux le faire.
Elle ignore les protestations de son compagnon et lui tapote le bras avant de s’aventurer vers le fond de l’étrange caverne, son regard rivé à la paroi.
— Il suffit de trouver le lokè de dévérouyage.
— Le quoi ? rugit Hassen en fonçant vers elle.
Aehako s’interpose entre eux, le regard furibond. Je me dresse sur mes pieds. Si nous devons choisir un camp, je me rangerai évidemment du côté de mon frère. Raahosh se range également à l’avis d’Aehako ; il n’aime pas l’impatience de Hassen. Haeden se déporte vers l’entrée pour monter la garde, puisque Hassen a abandonné son poste.
Je jette un coup d’œil à Kira pile à l’instant où elle effleure l’étrange paroi à bulles de la caverne. Un instant plus tard, un chuintement brise le silence et de la vapeur emplit l’air. Haeden hésite, et Aehako se tourne vers sa compagne avant de se ruer auprès d’elle.
Une forme pâle et de taille humaine tombe de la paroi dans les bras de Kira. C’est une femelle aux membres de la couleur de la neige, dotée d’une crinière noire et mouillée, qui colle à sa peau douce comme autant de lianes. Ses vêtements fins sont trempés et moulent ses formes, accentuant les courbes de ses seins et sa taille étroite.
Un grondement m’échappe sans que j’aie le temps d’en avoir conscience. Je n’avais pas réalisé que cette femelle serait si parfaite. Je me touche le torse. Mon khui est silencieux, mais je ne peux nier que la vue de cette nouvelle humaine m’a frappé comme la foudre.
Haeden me lance un regard noir et récupère une des fourrures oubliées au sol pour en recouvrir la femelle. Il la récupère et la dépose avec douceur au sol.
Elle ouvre les paupières et je découvre ses yeux – des yeux d’un blanc pur, au centre vert vitreux. Elle papillonne des cils et je recule d’un pas. Je ne veux pas lui faire peur.




  Chapitre 2

  
    
      Lila

      Ma première pensée à mon réveil ? Le froid. Il fait un froid de canard. Comme si mon sang avait gelé dans mes veines. Comme si j’avais été balancée dans un congélateur sans autres vêtements qu’une chemise de nuit mouillée. Sans culotte, sans chaussures, sans rien. Juste ma chemise de nuit, qui me colle à la peau. J’ai la chair de poule, je grelotte.

      Puis je me demande pourquoi je suis à moitié nuée, trempée, et transie jusqu’aux os. Que se passe-t-il ? Pourquoi suis-je ici, au lieu d’être chez moi, dans l’appartement que je partage avec ma sœur Maddie ?

      Étourdie, je réalise vaguement que quelqu’un m’aide à m’asseoir. Mes yeux ont du mal à se focaliser sur quelque chose et j’ai un sale goût dans la bouche, comme si j’avais mastiqué une chaussette sale. Je cligne des yeux à répétition. Je sens que l’on enroule quelque chose de doux et duveteux autour de moi. Ce froid atroce s’atténue un peu. Il n’y a pas de bruit, c’en est inquiétant. Tout le monde attend que je dise quelque chose ou quoi ? Du genre, « qu’est-ce que je fais là ? Où suis-je ? »

      Une forme bleue entre et sort de mon champ visuel. Peu à peu, tout commence à devenir net. Où que je sois, il fait sombre, et je perçois une faible odeur de fumée. Y a-t-il eu un incendie ? Je me frotte le front. J’ai mal partout. C’est comme si j’avais eu de la fièvre.

      C’est peut-être pour ça que j’ai si froid. J’essaie de me rappeler ce que j’ai fait avant de me coucher, mais seuls quelques vagues souvenirs de télé et de travaille sur mon ordinateur me traversent. Rien de mémorable. Puis la forme bleue revient et mon regard se focalise dessus.

      Cette forme bleue est… un visage.

      Un visage démoniaque. Énorme, cornu, l’arcade sourcilière ornée de protubérances osseuses. Cette tête est dure, cruelle, son nez et ses pommettes proéminents. Ce démon me tient et je ne suis qu’à quelques centimètres de lui.

      Je m’écarte en sursaut et pousse un hurlement. Enfin, j’essaie. Je tente de le repousser de mes bras et j’ouvre la bouche, mais je n’entends rien.

      C’est là que je réalise que je n’entends vraiment rien. Rien du tout. Et une nouvelle vague de panique m’envahit.

      Le démon me relâche et je bondis en arrière. Mes pieds s’emmêlent dans la fourrure – une cape ? Une peau ? Puis mon dos heurte une paroi métallique. Je ne peux reculer plus loin. Je continue donc de hurler et de fixer ce monstre. Il y en a d’autres dans cet endroit ténébreux, et un feu vacille un peu plus loin. Mon regard horrifié passe du démon assis à côté de moi à son voisin, puis à un autre. Mon Dieu, combien y en a-t-il ?

      Je suis en enfer ?

      Je suis morte et j’ai atterri en enfer ?

      Mes doigts se portent à mes oreilles et je les effleure à la recherche des tubes familiers qui devraient s’y trouver. Il y a dix ans, j’ai reçu des implants cochléaires. Il y a dix ans, je suis passée de « complètement sourde » à « dotée d’audition » – une des plus grandes joies de ma vie. Mais j’ai beau toucher, je ne sens rien. Pas de tubes, pas de fils. Je continue à remonter jusqu’au cercle, sur mon cuir chevelu, où l’implant est relié à mon cerveau. Mais il n’y a rien non plus, à part une cicatrice lisse et une zone chauve de la taille d’une pièce d’un centime.

      Je pousse un gémissement. Enfin, je crois. Je ne peux pas l’entendre, ce qui accentue ma panique.

      Où est Maddie ? Où est ma sœur ? Je ferme les yeux très fort et mon monde redevient noir et silencieux. Je continue à palper mes oreilles dépourvues d’implants et essaie de comprendre ce qui m’est arrivé. Mon esprit tourbillonne avec frénésie et je suis à deux doigts d’hyperventiler. J’ai besoin de Maddie.

      J’ai besoin d’elle.

      Depuis que je suis toute petite, Maddie a toujours été là pour moi. Son bras me guidait quand nous allions à l’école parce que je n’entendais pas le bruit des voitures. Elle a été mon interprète quand nous rencontrions des gens qui ne comprenaient pas la langue des signes. Quand j’ai eu mes implants, elle s’est un peu mise en retrait, mais nous sommes restées meilleures amies, sœurs, et plus proches l’une de l’autre que de n’importe qui d’autre au monde. Je dépends d’elle pour tout.

      Sans elle, je suis perdue.

      Des larmes brûlantes inondent mes joues et je sanglote dans le noir. Tout est si silencieux. Je me sens piégée et je ne parviens pas à réprimer mes frissons. Je tremble à la fois de froid et de peur. Je ne sais pas ce qui se passe et je ne sais pas quoi faire. Personne ne me touche, ce que j’apprécie. Je me blottis dans la couverture en fourrure et je pleure.

      Je veux que tout ça disparaisse. Je veux réentendre.

      Des mains me touchent le bras et j’ouvre les yeux. Je m’écarte, un nouveau cri m’échappe.

      Un visage familier apparaît. Rond, avec les mêmes yeux verts que les miens, et une masse de cheveux blonds ébouriffés. C’est Maddie. Ses lèvres pleines sont pincées. Elle effleure ma joue et dit quelque chose, mais la pénombre m’empêche de lire sur ses lèvres.

      — Lila ? Ça va ?

      Je crois qu’elle dit ça.

      Non, ça ne va pas. Je fais le signe pour « je ne peux pas » puis tapote mon oreille avec insistance.

      Maddie écarquille les yeux et sa main se porte à mon crâne pour chercher mon implant. Elle découvre qu’il a disparu et m’adresse de nouveaux signes.

      — On va découvrir ce qui s’est passé.

      Une bouffée de soulagement m’envahit et je hoche la tête. Maddie est avec moi, et quoi qu’il se passe, elle me protégera. Je me recroqueville dans les couvertures. Je me sens toute petite, comme si j’étais redevenue la gamine de douze ans que j’étais, pas l’adulte de vingt-deux que je suis devenue. Je regarde Maddie bondir sur ses pieds et fondre sur la personne la plus proche d’elle. Je ne peux rien entendre, mais je devine ses hurlements. Son corps est raide de rage et elle agite un poing tout en parlant.

      Je ne suis pas forte, pas comme Maddie. Mon premier instinct n’est pas de me battre, c’est de me cacher. Je donnerais tout pour être capable de me cacher, là, pensé-je en regardant ma sœur.

      Comme elle me tourne le dos et se tient devant son interlocuteur, je ne peux lire sur ses lèvres pour comprendre. J’inspecte subrepticement mon environnement. J’essaie de deviner où on est. Tout d’abord, j’ai l’impression que nous nous trouvons dans une caverne – je remarque une ouverture au-dessus de nous, d’où ce qui ressemble à de la neige tombe. Bizarre. Maddie et moi vivons en Arizona.

      Ça… ce n’est pas l’Arizona.

      Plus je regarde et plus je doute que ce soit une caverne. Tout est rectangulaire et, sous mes pieds nus, le sol me fait l’effet d’être métallique. Il colle légèrement, comme mes doigts quand je touche un glaçon mouillé, et je frissonne encore plus. Cette grande grotte semble quasiment vide. Pas de lumières. Juste un feu bien chaud que l’on a allumé au centre de l’espace. Il y a des gens assis autour. Des êtres immenses. Format joueurs de basket, avec des épaules très larges et des cornes incurvées qui surmontent leur tête. Sont-ils vraiment bleus ou sont-ce les ombres qui créent cet effet ? Je les scrute de plus belle dans l’espoir de me calmer et de discerner avec plus de logique ce que je discerne. Je vois des queues, des cornes. Leurs peaux semblent rugueuses et ondulées sur le sternum et les avant-bras. L’un d’eux considère Maddie avec une émotion intense, mais la plupart d’entre eux semblent mécontents – probablement parce que Maddie parle particulièrement fort. Je m’aperçois soudain que l’un de ces démons aux cheveux longs et aux muscles massifs m’observe avec une intensité plutôt flippante, et je resserrer mes couvertures contre mon corps. Ce n’est pas réel, pas vrai ? Si je ferme les yeux, tout ça disparaîtra…

      Mais alors que je remets ma santé mentale en question, je croise le regard d’un autre démon. Ses yeux bleus brillent, j’ai l’impression qu’ils sont illuminés de l’intérieur. C’est étrange, mais son expression n’est pas cruelle. Il me contemple avec un mélange d’inquiétude et d’empathie, dépourvu de l’intérêt malsain avec lequel son voisin me reluque. Il s’accroupit près du feu, ses traits inhumains contrastant avec les ombres, et pour ce que je vois, il est torse nu, absolument pas dérangé pas ce froid atroce. Comment peut-il ne pas le sentir ? Je suis glacée alors que je suis enveloppée de fourrures.

      Rien de tout cela n’a le moindre sens.

      Maddie esquisse un autre geste furieux, ce qui attire de nouveau mon attention. Un des mâles bougons lui tend une couverture et ma sœur pivote pour revenir auprès de moi. C’est là que je découvre enfin qu’il y a une autre femme humaine avec ces démons. Comment ai-je pu ne pas la voir plus tôt ? Elle ne se distingue en rien, hormis cette lueur bleue qu’elle a, comme eux, dans les iris. Elle porte des fourrures identiques aux leurs. Que fait-elle avec eux ?

      Maddie s’agenouille devant moi et se remet à signer.

      — Tu ne vas pas croire ce que je viens d’apprendre…

      — Quoi donc ?

      L’autre femme se rapproche de nous et s’accroupit à côté de ma sœur. Maddie semble énervée de cette interruption et s’arrête avant de m’avoir révélé ce qui se passe. L’étrangère contemple ma sœur, puis moi. Elle commence à parler et je peux lire sur ses lèvres.

      — Elle ne peut pas entendre ? C’est de la langue des signes ?

      — Recule, rétorque Maddie.

      J’imagine très bien le ton querelleur de ma sœur. Bizarrement, cela me fait sourire. Maddie se remet à parler.

      — Il nous faut un moment en privé.

      La femme fronce les sourcils, mais opine, ce qui m’incite à esquisser un faible sourire. Elle bat en retraite tout en serrant ses fourrures contre son corps frêle. Puis elle va s’installer à côté de l’un des démons et lui dit quelque chose. Il passe un bras autour de ses épaules et l’embrasse sur le haut de la tête, et je réalise que même si elle semblait proche de ma taille quand elle était près de moi, à côté de cette créature, elle paraît minuscule…

      Maddie claque des doigts – sans faire un bruit – devant mes yeux.

      Je tourne la tête vers elle.

      — Concentre-toi, signe-t-elle.

      — Désolée. Je panique un peu.

      — Moi aussi.

      Elle pince les lèvres et réfléchit un instant, puis se remet à signer.

      — Tu te souviens de quelque chose ?

      Je secoue la tête.

      — Tout ce que je me rappelle, c’est m’être endormie en regardant Castle, je crois. Puis je me suis réveillée ici, et tout est plongé dans le silence. Que se passe-t-il ?

      — Ça va te paraître ridicule, mais… Maddie s’interrompt puis reprend. Je crois qu’on a été enlevées par des extraterrestres.

    

    
    
      Rokan

      Même si je sais que ces femelles sont mal à l’aise, je ne peux m’empêcher de les regarder. Elles sont assises au fond de la caverne, recroquevillées dans des fourrures. C’est la seule aide qu’elles ont acceptée de notre part. elles ne veulent ni feu ni nourriture, juste qu’on les laisse seules. Kira dit qu’on doit leur donner du temps, mais quand je vois les visages durs de Hassen et de Bek, je crains qu’ils ne leur en accordent pas. Mes compagnons sont déjà déçus qu’aucune d’elles n’ait résonné pour l’un d’eux.

      Néanmoins, il est évident qu’elles sont terrifiées. Elles restent muettes et nous lancent des regards furtifs quand elles croient que nous n’y prêtons pas attention. Leurs mains s’agitent et elles échangent des coups d’œil inquiets. La grande avec la crinière jaune se débrouillera bien ici, je pense. C’est une combattante. Elle a déjà engueulé Kira d’une manière qui aurait même rendu Leezh fière. C’est l’autre – celle à la crinière noire – qui m’inquiète. Elle semble fragile comparée à sa voisine et ne cesse de trembler. Je repense à l’épaisse couche de neige dehors, aux griffes du ciel qui plongent en piqué, au climat rude, aux metlaks, et à mille autres dangers. Ce monde n’est pas fait pour les fragiles. Dans la tribu, tout le monde le sait : les faibles ne restent pas longtemps.

      Mais quelque chose en elle attire sans cesse mon regard. Je ne peux m’empêcher de la fixer, même si je sais que ça les inquiète. Je pense à cette humaine dont les yeux ternes ne brillent pas de la lumière d’un khui vigoureux. Il y a quelque chose en elle qui m’attire. Mon torse demeure silencieux, tout comme mon « pressentiment ». Alors, si ce n’est pas la résonnance, qu’est-ce que c’est ? Peut-être un instinct protecteur. Elle tremble toujours. Aucune des deux ne veut s’approcher de la chaleur bienfaisante de notre feu. Je jette un coup d’œil à notre ragoût. Il en reste beaucoup. Kira a mangé et les autres chasseurs l’ont ignoré – nous préférons notre viande crue. Devrais-je offrir de la nourriture à ces femelles ? L’accepteraient-elles ?

      Hassen émet un bruit de gorge impatient et plante la pointe de sa lance dans le feu.

      — Leurs dents cliquettent encore.

      — Il fait froid, déclare Kira de sa voix la plus gentille. Elles n’ont pas de khui pour les réchauffer. Quand elles seront prêtes, elles viendront nous rejoindre. Pour l’instant, je pense qu’elles ont besoin d’un peu plus de temps pour s’ajuster. La seule chose gentille que nous pouvons faire, c’est les laisser tranquilles.

      — La chose la plus gentille à faire serait de les traîner devant le feu, gronde Hassen avant de jeter sa lance sur ses couvertures. Elles ont trop de valeur pour la tribu pour mourir de froid à force d’entêtement.

      Je jette encore un coup d’œil aux humaines, puis un autre au ragoût. Si elles ne veulent pas venir à nous, peut-être devrais-je leur proposer un gage de paix ? Je me mets sur mes pieds et sors un petit bol de mon sac, que je plonge dans l’outre avant de traverser la caverne en direction de femelles. Hassen et Bek émettent des sons contrariés, mais je les ignore, focalisé sur les deux petites humaines blotties dans leurs couvertures. Je m’efforce d’avoir l’air le moins menaçant possible en marchant lentement et en courbant les épaules. Quand je suis près d’elles, elles se recroquevillent contre la paroi. Je m’accroupis devant elles et tends le bol à celles aux cheveux noirs.

      — À manger, dis-je en langue humaine. C’est chaud.

      Elle me fixe d’un air terrifié, puis consulte sa compagne aux cheveux jaunes. En la voyant opiner, elle tend une main et j’entends son estomac gargouiller. Un élan protecteur me traverse et j’ai envie de faire davantage pour cette petite femelle terrifiée. J’ai envie de la protéger, de lui montrer que nous sommes des amis. Je tiens le bol sans bouger, car je sais que le moindre mouvement la fera paniquer.

      Ses doigts frémissent, puis son regard se porte sur autre chose, derrière moi. Elle se crispe encore plus et sa compagne se poste devant elle d’un air menaçant.

      Des pieds viennent se poser à côté de moi et je lève les yeux. Haeden grimace.

      — Laisse-les tranquille, Rokan, m’ordonne-t-il avant de reprendre beaucoup plus bas, en un murmure : Tu donnes des idées à Hassen.

      Je réprime mon agacement. Haeden veut bien faire, mais il protège juste sa mission. Il a promis à sa compagne qu’il ramènerait les femelles saines et sauves, et il est déterminé à parvenir à ses fins. Je hoche la tête – une fois de plus avec une extrême lenteur – et pose le bol par terre, devant les femelles. Puis je débouche mon outre d’eau et la laisse également en guise d’offrande. Puis je me redresse sans précipitation et m’éloigne, accompagné de Haeden. Je ne regarde pas derrière moi pour voir si les femelles acceptent la nourriture. Je sais qu’elles le feront ; elles n’ont pas le choix. Une bouffée de compassion me fait répugner à ce rôle. J’ai conscience qu’elles sont terrifiées – si leur histoire est la même que celle de Kira, elles se sont réveillées sur ce monde, arrachées à leur couche, sans la moindre explication. Pour elles, nous sommes des monstres. Il leur faudra du temps pour accepter notre aide, et ce sera à nous de les en convaincre.

      Qui plus est, il nous faudra les persuader de nous accorder leur confiance pour qu’elles acceptent d’assimiler un khui. Sinon, elles mourront.

      — Reste près du feu, me crache Haeden.

      Il ramasse sa lance et va parler à Raahosh. Puis le duo se décale pour se camper entre les femelles et le feu. Ils leur tournent le dos. Pour moi, il est évident qu’ils ne cherchent pas à empêcher les humaines de se rapprocher, mais à nous empêcher de les harceler.

      Je retourne à ma place, déchiré entre irritation et résignation. J’ai envie de parler à l’humaine aux cheveux noirs, d’apaiser ses craintes. Je n’apprécie pas d’être traité comme si je causais autant de problèmes que Hassen et Bek. Je jette un coup d’œil aux deux mâles. Ils sont penchés l’un vers l’autre et se chuchotent des mots inintelligibles, la mine renfrognée. Parfois, je les vois lancer des regards aigres en direction de Raahosh et Haeden.

      Ce dernier a raison de se méfier. Mon « pressentiment » me souffle que Hassen et Bek sont en train de fomenter un plan – mais ce n’est pas dur à deviner. Cela se lit sur leurs traits.

      Et peut-être que mon geste n’a fait qu’empirer la situation.

      Je vérifie discrètement où est le bol que j’ai laissé derrière moi. Il ne s’y trouve plus, pas plus que mon outre.

      C’est déjà ça de positif.

      — Peut-être que je devrais leur apporter plus de nourriture, murmure Kira d’un ton inquiet.

      Je sors une tasse en os de mon sac et la lui tends.

      Elle me lance un regard reconnaissant et se remet sur ses pieds, puis plonge la tasse dans le ragoût.

      — Nous allons leur laisser cette nuit pour accepter la situation. Je ne peux imaginer à quel point tout cela doit être terrifiant pour elles. Quand Nora, Stacy et les autres sont sorties de leurs caissons de stase, il y avait un groupe d’autres humaines pour les aider à s’acclimater. Là, il n’y a que moi et je ne me sens pas du tout à la hauteur, explique-t-elle avant de se tapoter la tempe, près de son œil. Et ça, ça n’arrange pas les choses.

      — Le khui ? suppose Aehako.

      Elle hoche la tête.

      — Nous avons l’air différents. Peut-être effrayants. Et je crois qu’une de ces deux filles n’entend pas.

      Bek croise les bras.

      — Un khui réglera ce problème. Nous devons trouver un sa-kohtsk à chasser avant qu’elles ne soient trop faibles.

      Taushen et Hassen opinent en chœur.

      Aehako jette un coup d’œil à Haeden et Raahosh.

      — Je suis persuadé qu’il y aura bientôt une chasse.

      — Il ne faut plus que ça tarde, insiste Bek. Ces femelles ne dureront pas longtemps si elles tremblent comme ça à l’intérieur d’une grotte, où il fait chaud. Il faut aussi penser aux metlaks et aux griffes du ciel. Cet endroit est dangereux. Nous devons leur procurer des khuis et les mettre en sécurité.

      — Vous voulez juste leur donner des khuis parce que vous voulez qu’elles résonnent, songe Aehako. Ne faites pas semblant de vous soucier de leur bien-être.

      Aehako et Bek se mettent à se disputer à voix fortes. Aehako pose une main protectrice sur l’épaule de sa compagne. À côté de moi, Kira soupire et me lance un regard frustré.

      — Je crois qu’il aurait été plus sage de n’emmener que des chasseurs appariés pour ce voyage.

      — Leurs familles ont besoin d’eux, lui dis-je en voyant ses traits tirés et défaits. Nous allons les ramener dans un endroit sûr, c’est tout ce qui compte.

      — Oui, mais en attendant ce moment-là, tout le monde va être obsédé par ces filles jusqu’à ce qu’elles résonnent.

      Elle pousse un nouveau soupir et réunit ses fourrures avant de se lever pour aller voir nos invitées.

      Dès qu’elle se met debout, Hassen jette un coup d’œil à la place qu’elle vient de libérer. Il lance un morceau d’os dans le feu.

      — Tu es très silencieux, Rokan. Que te dit ton pressentiment ? Ces femelles vont-elles résonner ?

      — Je ne perçois rien les concernant, avoué-je avec honnêteté. Peut-être parce qu’elles n’ont pas de khui.

      Il opine avec lenteur, puis me scrute longuement.

      — Pour moi, ça ne me gêne pas, concernant celle aux cheveux jaunes. Mais celle qui a l’air douce… Elle est à moi.

      Une lueur possessive étincelle dans ses yeux.

      Je crispe la mâchoire et réprime ma colère de mon mieux devant cette déclaration téméraire.

      — Ce sera la résonnance qui décidera, pas toi.

      Il plisse les paupières avant de hausser les épaules.

      — Alors, tu me regarderas résonner pour elle. Que ce soit d’une façon ou d’une autre, elle sera à moi, assène-t-il avant de se dresser sur ses pieds. Et je n’ai pas besoin d’un « sens » pour le savoir.

      Il se dirige vers l’entrée de la caverne et je reste seul, bouillonnant de rage refoulée. Pourquoi l’idée qu’il s’approprie « celle qui a l’air douce » m’emplit-elle d’une ire si virulente ? Elle est douce et gentille, c’est vrai. Un mâle aussi déterminé et querelleur que Hassen l’écrasera. Est-ce pour ça que cette perspective me déplaît autant ?

      Ou est-ce parce que je la désire pour moi ? Je me force à chasser cette idée de mon esprit. Être possessif envers les femelles n’est pas une bonne chose. C’est la résonnance qui forme un couple, pas moi. J’ai attendu de nombreuses saisons pour emmener une femelle dans mes fourrures parce que j’attendais la résonance. Je ne suis pas comme Bek qui a pris Claire comme compagne de plaisir avant qu’elle ne résonne pour Ereven. Je veux résonner, ni plus ni moins. Quand je prendrai une femelle dans mes bras, je veux que ce soit pour toujours.

      Il se pourrait que ce soit une de celles-ci. Ou peut-être pas. Warrek a presque deux fois mon âge et n’a jamais résonné. Peut-être n’aurai-je jamais de compagne, moi non plus.

      Mais cela ne signifie pas que je ne peux pas devenir l’ami de ces femelles.

      « Celle qui a l’air douce ? Elle est à moi. »

      Ces mots douloureux tournent en boucle dans mon esprit et, chaque fois, ma mâchoire se crispe un peu plus.
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